
		
			[image: Cover]
		

	
		

  
    
      TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS

      
        PHILIPPE DE COMMYNES

      

      
        LETTRES

      

      Edition critique 
par 
JOËL BLANCHARD

      
        
          
            [image: figure]
          

        

        
          LIBRAIRIE DROZ S.A.

          11, rue Massot

          GENÈVE

        

        2001

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Mentions légales

      Résumé

      Voici enfin réunies les quatre-vingt-une lettres de Philippe de Commynes connues à ce jour. Elles constituent un des plus anciens recueils épistolaires de la langue française. La forte proportion de missives entièrement autographes ajoute au caractère exceptionnel de ce recueil et permet, ce qui est singulier pour le Moyen Age, de saisir les modes d’écriture et jusqu’aux habitudes graphiques de l’auteur. L’ensemble documente les quarante années que Commynes passa au service de trois rois : l’évocation des charges résultant de l’éminence de son rôle, des offices liés à la diplomatie émergente, mais aussi celle des aspects de son activité stupéfiante et des affaires «privées» nous fait osciller des leçons de l’histoire aux traits intimes de la «continuelle résidence», cette familiarité unique avec le prince. Toutes ces lettres concourent ainsi à reconstituer le réseau européen de Commynes : personnalités princières de Louis XI à Louis XII, membres prestigieux de l’état-major des Médicis, autorités de l’argent et de l’ombre défilent. Elles ramènent finalement à la genèse des Mémoires : la convergence de deux usages différenciés de l’écriture, respectivement liés aux missives et aux annales, mais nourris par les mêmes expériences et marqués au sceau du même pragmatisme, éclaire à la fois les mutations culturelles et politiques à l’aube des temps modernes et leur transposition dans le champ littéraire.

      *
**

      Abstract

      Philippe de Commynes enjoyed an intimate relationship with the French monarchy, spanning forty years and the reigns of three different kings. Through his letters, which have been collected for the first time in this edition, the reader gains priveleged access to Fifteenth Century European diplomacy, in which Commynes was a key figure. His correspondence also covers aspects of his personal life, the details of which make a valuable contribution to the understanding of the social and cultural context of this period.
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      INTRODUCTION


      Il n’y a plus lieu de faire l’éloge de l’ouvrage de Kervyn de Lettenhove
. Il faut rendre hommage au travail de l’historien belge. Bernard de Mandrot, l’un des éditeurs des Mémoires
, contestait le caractère parfois fantaisiste de son récit ; reconnaissons pourtant que, dans l’ensemble, il a fait un magnifique travail et que certaines de ses intuitions se sont révélées judicieuses. Cela n’empêche pas une transcription des lettres calamiteuse
. Kervyn de Lettenhove n’a pas consulté lui-même, dans leur majorité, les 
lettres originales, dont il faisait simplement faire des copies. C’est ce qui explique qu’il n’a pas pu donner d’indications sur la nature des lettres, leur caractère autographe, sur les mentions (dates de réception en particulier) indiquées au dos des lettres. La distinction entre lettres originales, copies, minutes, extracti, sommarii…
 n’est pas toujours faite. Certaines lettres de Commynes nous ont été conservées à travers des copies italiennes dont Kervyn de Lettenhove donne une traduction. Là encore Kervyn de Lettenhove est tributaire des erreurs de transcription commises par ses correspondants. Pour d’autres lettres, il s’est servi des textes de Mlle
 Dupont, qui sont des copies de copies
. Signalons enfin qu’au XIXe
 siècle une lettre a été publiée par B. Buser et trois (reproduites par Kervyn de Lettenhove) par E. Benoist, qui ont eu recours aux originaux, mais ont commis beaucoup d’erreurs (mélectures, absence de ponctuation, etc.).

      Trois étapes ont été franchies dans ce travail de mise à jour de la correspondance commynienne, en 1964 par la publication de seize lettres, toutes adressées à Francesco Gaddi
, en 1993, par celle de sept lettres adressées pour la plupart à des correspondants italiens, parmi lesquelles on compte deux lettres originales en italien
, et en 1999, par 
celle d’une lettre récemment acquise par la Bibliothèque municipale de Niort
.

      La publication qui suit comporte l’édition des quatre-vingt-une lettres de Commynes actuellement connues
. Pour les cinquante-sept lettres publiées au XIXe
 siècle, l’édition est faite sur de nouveaux frais, à partir des originaux retrouvés. La localisation de six lettres nous échappe encore. Nous le signalons par l’indication [n. loc.] Pour les seize lettres adressées à Francesco Gaddi, Lionello Sozzi nous a fait l’amitié d’accepter que nous les republiions. Ces lettres faisaient encore partie de la collection Tommaso De Marinis quand il les a lui-même publiées. Depuis, elles ont été dispersées
. L’édition de Sozzi est excellente, et les arguments supplémentaires que nous apportons pour dater les lettres n’ont pas justifié (sauf 
pour une ou deux) qu’on modifie sa chronologie. Son travail est d’autant plus remarquable qu’en 1964 L. Sozzi ne disposait pas des instruments de travail et de recherche que nous avons aujourd’hui : nous pensons naturellement à la magnifique édition, en cours de publication sous la direction de Nicolas Rubinstein
, de la correspondance de Laurent de Médicis ou à la monumentale édition des ambassadeurs milanais entreprise par Vincent Ilardi et Paul Murray Kendall
. Notre apport s’est limité à corriger ou préciser certaines inexactitudes mineures et à développer le commentaire historique sur la base de recherches plus récentes.

      L’étude matérielle des missives de Commynes appelle plusieurs remarques : elles sont sur le même modèle que les missives royales, tel qu’il a été récemment décrit par Henri Dubois ; il s’agit de lettres « closes », c’est-à-dire envoyées fermées (généralement à l’aide d’un cachet ou sceau plaqué, même si toute trace de ce sceau a le plus souvent disparu des originaux)
. La plupart en ont le format 3 / 4 ou 1 / 2 p. in-4° ; quelques billets laconiques, très courts, parfois non signés, sont dictés ou autographiés sur 
un feuillet de plus petit format encore
 ; rares sont les lettres écrites sur une pleine page, ce format étant réservé, semble-t-il, aux copies italiennes ou aux minutes
. Ces lettres portent au verso la mention du destinataire, moins souvent des indications concernant l’auteur
. Dans la lettre elle-même, le lieu d’émission et la date sont introduits par « Ecrit ». La date ne comporte que le mois et le quantième, très rarement l’année. Très peu de lettres donnent le millésime
.

      On compte dix-huit lettres autographes (dont quatre non signées), ce qui constitue un chiffre plus qu’honorable, compte tenu de ce que nous dit Commynes lui-même. Il préférait dicter ses lettres, en raison d’une écriture exécrable, et il s’en excuse auprès de ses correspondants
. Deux lettres sont partiellement autographes
. Pour expliquer cette originalité, la solution la plus simple serait d’évoquer une raison matérielle : Commynes aurait commencé à dicter sa lettre à un secrétaire, puis l’aurait 
terminée sans son aide un peu plus tard. On relève une copie en latin
, cinq copies italiennes
. En outre, deux lettres originales sont en italien
. Dans ce dernier cas l’on peut supposer que Commynes a rédigé une minute qui a été traduite par un secrétaire de chancellerie. Mais certaines erreurs orthographiques que l’on relève dans ces deux lettres amènent à se demander si un traducteur attitré les aurait commises… Aussi il n’est pas impossible que Commynes les ait rédigées lui-même en italien. Connaissait-il suffisamment la langue ? Dans les Mémoires,
 il évoque son insuffisante maîtrise du latin
, mais pas de l’italien.

      La souscription n’est pas majoritairement autographe (on relève dix-neuf cas de souscription autographe). Elle prend des formes variées, qui tiennent compte de la personnalité du destinataire et du degré de familiarité que Commynes entretient avec lui. Parfois l’auteur témoigne d’un surcroît d’amabilité. Parfois aussi, quand la lettre n’est pas écrite de la main de Commynes, le ton personnel est donné par l’adjonction in fine
 de quelques lignes autographes
. Dans la signature il est exceptionnel que « Phelippes de Commynes » soit entièrement autographe : on en relève un seul exemple
. La formule de souhait est 
très généralement « à Dieu » (c’est-à-dire : « à Dieu soyez »).

      Sept lettres (dont quatre autographes) ne sont pas signées, sans doute en raison de leur caractère confidentiel, Commynes invitant souvent son destinataire à faire disparaître ses lettres (il lui est demandé de brusler
 ou de rompre
 la lettre…). Le système le plus sûr pour se protéger consiste à écrire en langage figuré, en employant des mots de convention. Bien manié, ce système cryptographique, différent du chiffre, est très efficace pour éviter toute indiscrétion. On le rencontre dans une lettre localisée à Saint-Pétersbourg
.

      L’authenticité d’une autre lettre est mise en doute par les catalogues de manuscrits
. A l’époque où le commerce des autographes se développa, au XIXe
 siècle, des ateliers ont fourni le marché en lettres, parmi lesquelles les autographes étaient fort rares
. Commynes n’est pas épargné. Nous avons publié la lettre en question en indiquant son caractère douteux. Inversement deux lettres signalées par les mêmes catalogues comme étant de Commynes ne 
le sont pas
. Une autre lettre, présentée comme autographe par Kervyn de Lettenhove et publiée par lui, n’est pas de Commynes
.

      Trois lettres posent des problèmes délicats
. A-t-on affaire à des minutes ou à des copies ? Les minutes n’ont ni date ni signature, elles se distinguent facilement de la transcription définitive par leur caractère autographe (mais pas toujours), par leur absence de signature, et surtout par des ratures, des corrections apportées en interligne ou dans les marges. Le problème, c’est que deux de ces lettres, qui présentent toutes les imperfections d’une minute, sont qualifiées de copies au verso… Nous penchons toutefois pour des minutes, ce que nous essayons de justifier dans le commentaire.

      On peut aborder l’étude de ces lettres en fonction de leurs destinataires. Ce que l’on remarque, c’est le nombre élevé de lettres adressées à des correspondants italiens. Cette fréquence peut s’expliquer par des considérations matérielles, comme par exemple le fait que, depuis le Trecento, les dépêches étaient conservées dans des conditions archivistiques bien meilleures en Italie qu’en France. La présence de quelques copies italiennes semble le confirmer ; de même les indications de réception au dos des lettres sont bien plus fréquentes dans les dépêches adres
sées à des correspondants italiens que sur celles qui étaient envoyées à des correspondants français (treize lettres contre trois), et elles témoignent de méthodes d’enregistrement mieux rodées. Mais il nous semble que l’explication est à chercher surtout dans les relations privilégiées de Commynes avec l’Italie et dans la densité des réseaux qu’il s’était constitué.

      D’un point de vue historique, les lettres de Commynes sont intéressantes en ce quelles couvrent une longue période
. Elles apportent en particulier nombre d’informations sur l’après-Laurent de Médicis. Les premières lettres datent de 1476, ce qui est normal puisqu’il s’agit de l’époque où les documents diplomatiques commencent à mentionner l’activité de Commynes avec une certaine régularité. On distingue en gros quatre séries d’événements majeurs auxquels se rattachent les lettres : 1° la conjuration des Pazzi et ses conséquences (1478-1482) ; cette série se termine avec la lettre 34, qui évoque le retour de Gaddi à Florence, clôturant ainsi un cycle de missions diplomatiques franco-italiennes ; 2° l’après-Louis XI, la régence et les premiers retournements de fortune de Commynes pris dans la tourmente de la Guerre folle et des procès (1484-1489), à quoi se rattachent les lettres 35-40 ; 3° le retour en grâce et les réclamations interminables de Commynes, dès lors libre, pour rentrer dans ses fonds après les investissements hasardeux faits dans la « ragione » de Lyon (1490-1493, c’est le sujet des lettres 41-54) ; 4° les préparatifs de l’expédition italienne et la 
mission de Commynes à Venise (1494-1495), évoqués dans les lettres 55-73. Il faudrait ajouter, dans les dernières années d’activité de Commynes, des lettres entremêlant affaires privées et cursus politique. Elles concernent les relations entre Commynes et les Médicis (ce qui n’est pas nouveau), mais aussi les relations de Commynes et d’Anne de Bretagne.

      Ce découpage peut sembler factice, tellement les affaires privées sont présentes dans cette correspondance. Les démêlés financiers et judiciaires sont continuellement évoqués jusqu’à la mort du mémorialiste en 1511. Mais quelques belles lettres se détachent du lot, dans lesquelles on retrouve le souffle du diplomate. Une lettre adressée à Ludovico Sforza (cf. lettre 60) est une magnifique partition diplomatique : la diplomatie ne connaît pas de conquêtes, elle ne connaît que le triomphe du droit et de la justice ; ce sont là des développements repris parfois en des termes pratiquement identiques dans les Mémoires.
 En dehors de la diplomatie (mais est-ce que la diplomatie ne concerne pas l’« histoire totale
 » ?), on y trouve des sujets plus anodins en apparence seulement : la cour, les signes d’amitié, l’obséquiosité et les antichambres, les suspicions, la demande du secret, les « mariages », les petits coups de théâtre des sujets de cour ! les multiples facettes d’une activité frétillante et débordante… qui constituent pour certains des thèmes éminement commyniens. Aucu
ne lettre n’evoque la maladie de Louis XI. Est-ce le devoir de réserve que le mémorialiste s’est imposé
 ?

      L’intérêt de ces lettres est de nous parler de l’histoire immédiate, à savoir les initiatives, les projets qui n’ont pas été nécessairement suivis d’exécution mais qui ont agité les esprits, cristallisé à un moment donné un mouvement d’opinion ; elles sont le signe d’une effervescence, elles rendent compte des affrontements verbaux, des concertations. Elles témoignent de la circulation des nouvelles, rapide, cahotique, entraînant des prises de position contradictoires, des spéculations. Il y a là un pli de la pensée et de l’écriture pris par Commynes que l’on retrouve dans les Mémoires.
 Le mémorialiste pratique volontiers cette démarche. Il nous parle d’événements qui n’ont pas eu lieu mais dont on a craint ou espéré la réalisation : « Le Te deum
 de l’historien ressemble assez à dire : Nous l’avons échappé belle
 », selon la juste expression de Sainte-Beuve
.

      Du point de vue stylistique, la correspondance se rapproche également des Mémoires.
 On observera dans ces lettres le même mouvement erratique de la pensée, le même sautillement avec passage du coq à l’âne, des problèmes internationaux aux récriminations personnelles, aux événements locaux, aux traits intimes de la « continuelle résidence »… Nul doute qu’il y a là, accentué chez Commynes, un trait propre à l’écriture diplomatique. L’ambassadeur officiel ou l’agent secret est aux prises avec des exigences contradictoires : on attend de lui qu’il soit 
exhaustif (il se doit d’apporter un maximum d’informations au destinataire), mais il doit l’être dans un laps de temps et un « volume d’écriture » très courts. D’où un méli-mélo de points de vue, de perspectives, qui révèle non pas une incapacité à composer (il faudrait se départir enfin de nos préjugés classiques) mais une vraie habitude d’écriture, que l’on retrouve chez d’autres diplomates.

      

      Terminons enfin par quelques remarques d’ordre linguistique inspirées des lettres autographes, documents inestimables pour le linguiste, qui peut juger sûrement de ce qu’étaient la langue et la graphie du mémorialiste. On a peu d’autres exemples de pareille opportunité au Moyen Age :

      Chute des consonnes finales (phonétiquement effective depuis le XIIIe
 siècle, mais ici souvent reflétée par la graphie) : y
 (pour il
).

      Chute du l
 vocalisé dans l’article contracté, qui entraîne la confusion avec la préposition a : a roi
 pour au roi.


      Chute des consonnes en position implosive : queque
 (pour quelque
).

      Chute du s
 (effacé phonétiquement depuis le XIIe
 siècle) devant le t
 à la P3 des formes du subj. impft, ce qui entraîne une confusion avec la P3 du passé simple : tint, print, epousat, ut (eust), fut.


      Alternances s / c ; ss / s :
 exemples très nombreux.

      ing / ng
 pour marquer le n
 mouillé : Bertainge
 pour Bretaigne, Champaingy
 pour Champigny, vingiés
 pour veniéz.


      Consonnes parasites, notamment à la finale, ce qui confirme l’amuïssement des consonnes finales : c’estz
 pour c’est.


      

      Chute du e [e̥] prétonique initial dans les formes de futur exclusivement : frés
 (pour ferés
), sra
 (pour sera
).

      Confusion entre chuintantes et sifflantes : chase
 pour sache.
 Inversement on trouve sascun
 pour chascun.


      Prononciation [ste̥] (pour ceste
), comme aujourd’hui dans certaines régions, notamment dans le nord.

      Réduction de la séquence [yẹ] en [ẹ] : gref
 pour grief.


      Réduction de la séquence [wę] en [ę] : Lere
 (pour Loire).


      i
 pour ei / ai : mervilles
 pour merveilles, idé
 pour aidé.


      Confusion entre ou
 et o
 dans le possessif pluriel : vous-dictz.


      On peut noter une prononciation [beu] ou [be̥u] dans beu, Mirebeu
 (l’ancienne triphtongue [e̥au] semble être habituellement simplifiée en [e̥o] au XVe
 siècle)
.

      Si l’on relève quelques faits de langue communs à la correspondance et au manuscrit de base (BnF
, ms. n. acq. fr. 20960) de l’édition des Mémoires
 réalisée par B. de Mandrot
, les lettres autographes font apparaître des traits originaux et, notamment, un certain nombre de graphies que l’on peut qualifier de « phonétiques » et qui, de 
ce fait, donnent des précieuses informations sur la prononciation à l’époque de Commynes
.

    

  

  
    p.7

    
      1

      
          Nous renvoyons à l’édition de B. de Mandrot (Paris, 1901-1903, 2 vol.) pour les références aux Mémoires
 (le premier chiffre indique le volume, le second la page). Nous publierons séparément, autre composante du « chantier » sur Commynes, les « pièces originales » qui n’appartiennent pas à la correspondance diplomatique, documents souvent autographes et pour beaucoup inédits : elles sont en cours de dépouillement.

        

      

    

    
      2

      
          Lettres et négociations de Philippe de Commynes,
 éd. Kervyn de Lettenhove, Bruxelles, t. I, 1867, t. II, 1868, t. III, 1874, réimpr. Genève, 1972.

        

      

    

    
      3

      
          Les mélectures, les omissions sont légion et invalident souvent l’interprétation des faits. Nous ne les avons pas toutes relevées pour ne pas grossir un apparat critique déjà bien chargé. On jugera de l’ampleur des fautes par une simple comparaison des deux transcriptions…

        

      

    

    p.8

    
      4

      
          Les quelques lettres de Commynes publiées par Mlle
 Dupont le sont d’après des copies réalisées par Fevret de Fontette au XVIIe
 siècle. Cf. infra
 lettres 62, 63, 65.

        

      

    

    
      5

      
          L. Sozzi, « Lettere
 inédite di Philippe de Commynes a Francesco Gaddi », Studi di bibliografia e di storia in onore di Tammaro De Marinis,
 Vérone, 1964, IV, p. 205-262.

        

      

    

    
      6

      
          J. Blanchard, Commynes, et les Italiens. Lettres inédites du mémorialiste,
 Paris, 1993.

        

      

    

    p.9

    
      7

      
          J. Blanchard, « Argenton haut lieu de la diplomatie commynienne. Une lettre inédite de Commynes », Bulletin de la Société historique et scientifique des Deux-Sèvres
, 3e
 série, 6 (1998), p. 391-401.

        

      

    

    
      8

      
          Signalons deux lettres que nous n’avons pas pu consulter : l’une, « lettre autog. sig. à Madame de Montsoreau. Pièce dans laquelle il transmet un ordre du roi », (Catalogue Cornuau, 207, mentionnée dans la Revue d’Histoire littéraire de la France,
 43e
 année, 1936, p. 455. Il ne nous a pas été possible de vérifier, car les références données par la RHLF
 sont incomplètes !) ; une autre lettre (il s’agit peut-être de la même), adressée par Commynes à sa belle-mère, vendue en 1981 (catalogue Charavay, n° 38851), à un prix modéré (4 800 francs) si on le compare aux prix généralement atteints par les lettres commyniennes signées dans les salles des ventes (le 23 mars 1994, à Drouot, 19 000 francs pour une lettre dont seule la signature est autographe).

        

      

    

    
      9

      
          Cf. O. Kristeller, Itier Italicum,
 vol. V, Londres, 1990, p. 622.

        

      

    

    p.10

    
      10

      
          Lorenzo de’ Medici, Lettere,
 dir. N. Rubinstein, 7 vol. parus.

        

      

    

    
      11

      
          11 Dispatches with related documents of Milanese ambassadors in France and Burgundy, 1450-1483,
 éd. RM. Kendall et V. Ilardi, Dekalb-Illinois, 1970-1981, 3 vol.

        

      

    

    
      12

      
          Cf. la description et la classification des lettres « closes », c’est-à-dire des lettres « hors chancellerie », donnée par H. Dubois dans son introduction des Lettres choisies de Louis XI,
 Paris, Lettres Gothiques, 1996, p. 6-9 ; du même, « Observations sur la diplomatique des lettres de Louis XI », Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France,
 1996, p. 332-342.
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      13

      
          C’est le type de missives dont parlent les Mémoires,
 1, 183, contenant trois lignes de sa main en ung loppin de cire et ployé bien menu.
 Cf. infra
 lettres 23, 31, 32, 33.
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          Cf. infra,
 lettres 62, 63, 65, 66.

        

      

    

    
      15

      
          Dix-neuf lettres portent les mentions concernant les conditions de réception.

        

      

    

    
      16

      
          Lettres 69, 79, 81. Nous avons utilisé les crochets lorsque la datation, absente de la lettre, faisait l’objet d’une hypothèse de notre part. Nous avons considéré que leur emploi ne s’imposait pas lorsque l’année était précisée au dos de la lettre par le destinataire ou son mandant (secrétariat de chancellerie ou autre).

        

      

    

    
      17

      
          Cf infra
 lettre 30.

        

      

    

    
      18

      
          Lettres 63, 77.
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      19

      
          Lettre 50.

        

      

    

    
      20

      
          Lettres 17, 19, 45, 66, 69.

        

      

    

    
      21

      
          Lettres 48, 69.

        

      

    

    
      22

      
          Cf. Mémoires,
 1, 321.

        

      

    

    
      23

      
          Cf. par exemple lettres 30, 44, 77.

        

      

    

    
      24

      
          Cf. infra
 lettre 51. Nous avons de fait transcrit le prénom par Phelippes
 là où il se présentait sous sa forme abrégée (Phle
).
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      25

      
          Lettre 38.

        

      

    

    
      26

      
          Lettre 35.

        

      

    

    
      27

      
          E. Charavay, Lettres autographes composant la collection de Alfred Bovet,
 Paris, 1887, p. xvi-xvii. On n’ignore pas les soupçons – pour rester modéré – qui pèsent sur la collection Fillon et les documents vendus en 1879. Cf. récemment R. H. Bautier et G. Bresc-Bautier, « Un faux du XIXe
 siècle : ’Devis d’une grotte pour la Royne, mère du Roy’« , Revue de l’Arty
 78 (1987), p. 184-185. Or une des lettres que nous publions a appartenu à la collection Benjamin Fillon (cf. infra
 lettre 18).

        

      

    

    p.14

    
      28

      
          BnF
, ms. n. acq. fr. 5214, f° 150 (du 30 mai), lettre non signée, que la ressemblance avec son écriture a pu faire croire comme étant une lettre autographe de Commynes, mais il n’en est rien. Même erreur pour une autre lettre (BnF
, ms. fr. 20855, f 83).

        

      

    

    
      29

      
          Cf. infra,
 n. 137.

        

      

    

    
      30

      
          Lettres 62, 63 et 65.

        

      

    

    p.15

    
      31

      
          Pour un exposé des centres d’intérêt du mémorialiste, voir J. Blanchard, Commynes l’Européen. L’invention du politique,
 Genève, 1996, passim.


        

      

    

    p.16

    
      32

      
          V. Ilardi, « Diplomatic History as ’total’ History ? A fifteenth-century perspective », Fifteenth Century Studies
, 16 (1990), p. 111-130.

        

      

    

    p.17

    
      33

      
          Mémoires,
 2, 41.

        

      

    

    
      34

      
          C.-A. Sainte-Beuve, Causeries du lundi,
 3e
 éd., Paris, 1857-1862, t. I, p. 246.

        

      

    

    p.19

    
      35

      
          Notons cette phrase qui cumule plusieurs faits de langue dans la lettre 46 : Et ay esperance que Dieu ly donnera queque jor ung beu filz de ste reine qui sra sage dame.


        

      

    

    
      36

      
          Notons par exemple la confusion entre les 3e
 pers. sg. et 3e
 pers. pl. : voudroit
 (pour voudraient
), la répétition de que
 conjonctif : disant que, s’il s’y fioit, que…,
 la présence de l’infinitif centre de phrase : et a fait, chascun jour, depuis mais lectres escriptes, parolles generalles, et a chascune fois me parler de vous…
 Notre relevé n’est qu’indicatif. Notre souhait serait que cette édition aide, si modestement que ce soit, à un renouveau des études sur la langue commynienne.

        

      

    

    p.20

    
      37

      
          Ajoutons quelques remarques de présentation : nous ne traduisons pas systématiquement les textes italiens que nous citons en note, pour ne pas alourdir un commentaire déjà consistant. Nous avons conservé la forme italienne des noms propres sauf pour les noms dont l’usage a depuis longtemps retenu la francisation (Laurent de Médicis par exemple). Nous avons adopté les crochets pour signaler les mots rendus illisibles par une détérioration matérielle des lettres (déchirure, brûlure…). On ne confondra pas ces crochets avec ceux que nous avons utilisés pour nos propositions de datation (cf. supra
 n. 16). Nous avons restitué les formes quand nous le pensions possible. Nous avons tenu compte des remarques qui nous avaient été adressées au sujet de la disposition matérielle des notes dans notre édition des lettres de Commynes (Commynes et les Italiens. Lettres inédites du mémorialiste
, Paris, 1993, voir Bibliothèque de l’Ecole des Chartes,
 93 (1994), p. 199-201, et Medium Aevum,
 64 (1995), p. 147-149). Désormais nous présentons pour chaque lettre le texte complet dans sa continuité, puis les notes concernant cette lettre. La numérotation des notes reste continue du début à la fin du recueil, afin de faciliter les renvois. Enfin nous avons intégré les suggestions de corrections, chaque fois du moins quelles nous ont paru justifiées, et, dans chaque cas, nous le signalons en note.
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          Nous faisons suivre directement l’abréviation du numéro du volume ou de la page.
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        A Francesco da Pietrasanta

      

      

      

      
        S.l. [1476 ?]



      

      

      
        [N. loc.] Ed. A. Morrison, The Collection of autograph letters and historical documents formed by Alfred Morrison (Second series, 1882-1893)
, printed for private circulation, 1895, vol. II, p. 280
.

      

      Monsegneur l’ambassadeur, je sray bien tost devers le roy, et y pence estre avant trois jours ou iiij, ou, a l’aventure, bocoup plus tost bref, car j’atens d’eure en eure qui me mande. Il y a deux ans que je ne fus icy, pour coy il faut que vous me tenés pour escusé, et ne vous soufrés en rien des besonges de vostre mestre ; car y ne se fra riens ou vostre mestre ait honte ny doumage, et ne parlés de vos besonges a personne jusques a ma venue.

      
        De la main de tout vostre, 
Commynes

      

      
        A Francesque de Petrasancta, ambassadeur du duc de Milan

      

      

    

  

  
    p.29

    
      39

      
          La lettre faisait partie de la collection de Carlo Morbio à la fin du XIXe
 siècle, puis est passée dans la collection d’Alfred Morrison. Cette collection a été dispersée chez Sotheby’s les 10 décembre 1917 et 15 avril 1918. La mention « A.L.S. », dans le catalogue, indique une lettre autographe. On y retrouve en effet un certain nombre d’habitudes graphiques de Commynes. Nous ignorons sa localisation actuelle. Nous la publions d’après le texte donné par le catalogue Morrison, légèrement différent de celui donné par Kervyn, I, 143, mais plus conforme à ce que l’on sait des habitudes graphiques de Commynes. Kervyn propose octobre 1476 comme date d’expédition et Paris comme lieu d’émission, en se fondant, à tort, sur la présence du roi à Paris ce mois-là (cf. Itinéraire
, 165-166). Quant à la présence du mémorialiste dans la capitale, elle est assurée pour décembre 1476 (Pietrasanta au duc de Milan, Tours, 31 décembre 1476, ASMi, SPE, 544). Pour le millésime, on peut hésiter entre 1476 et 1477, car la mission de Pietrasanta auprès du roi de France, en remplacement de Giovanni Bianco congédié le 14 mai 1476, court de juillet 1476 à mars 1477 (cf. Blanchard 1993, 16 ; corriger sur ce point L. Cerioni, La diplomazia sforzesca nella seconda metà del quattrocento e i suoi cifrari segreti
, Rome, 1970, t. 1, p. 209). Mais ce sont des hypothèses fragiles, car tout dépend du sens que l’on donne aux deux ans que je ne fus icy
 (l. 4). Si le mémorialiste désigne par icy la cour, on ne connaît pas de circonstances durant lesquelles il aurait été si longtemps éloigné du roi. Dès lors est-ce la bonne leçon, et ne faut-il pas lire deux mois à la place de deux ans ?
 Après la mort de Charles le Téméraire (5 janvier 1477), Commynes est envoyé en Flandres ; il n’est toujours pas revenu à la cour le 8 février 1477 (Marco Trotti au duc de Milan, Paris, 5 avril 1477, ASMi, SPE, 543). Beaucoup d’incertitudes donc dans cette lettre, comme pour d’autres, non localisées, pour lesquelles on n’a pas ou peu d’informations. Commynes y apparaît dans son rôle habituel qui est d’accueillir l’ambassadeur à son arrivée, mais aussi de le conseiller avant de l’introduire auprès du roi. Parmi les recommandations, il y a un thème cher au mémorialiste : l’ambassadeur est tenu de garder le secret sur ses instructions. Voir Mémoires
, 1, 72.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      
        A la duchesse de Milan

      

      
        
Florence
, 24 juillet [1478]





      

      
        ASMi, Autogr., cart. 122, fasc. 23. Bord gauche du feuillet déchiré sur toute la largeur. Au verso, une mention d’année « 1476 » d’une autre main. Original. Signature autographe. Ed. Kervyn, I, 188-189.

      

      Madame, je me recommande treshumblement a votre bonne grace. Au departir que je [fi]z de vous de Millan, j’escripviz au roy l’onneur et la bonne chiere que vous m’aviéz fait, et aussi les bonnes parolles que je trouvay en vous et en voz serviteurs, et lui escripviz aussi comme je vous avoie dit que j’estoie bien seur qu’il voulloit vostre bien et celui de messeigneurs voz enfans.

      [S]ur quoy, madame, il m’a fait responce, laquelle je receuz hier, par laquelle il me mande qu’il m’avoue de tout ce que je vous en ay dit touchant luy et qu’il est deliberé d’ici en avant de vous tenir pour sa bonne seur et de vous aymer et favoriser en tout ce qu’il sera possible.

      Il m’escript davantage qu’il est trescontent de voz serviteurs, c’est assavoir de ceux qui ont l’auctorité de voz affaires, et lui samble qu’ilz les ont bien [sa]gement guidéz jusques cy et qu’ils y continueront, et vous asseure, madame, [q]ue d’icy en avant, vous ne monseigneur vostre filz ne trouveréz pas ung meilleur amy en ce monde. Mais aussi il fault que toutes praticques cessent de [vostre] part, tant avec l’Empereur qu’avec le prince d’Orenge, car j’en ay asseuré le roy et luy ay mandé tous les biens de vous et de voz gens dont je me [ay] peu adviser, pour vous mectre d’accord ; et desja le roy a dit aux ambaxadeurs du roy Ferrand comme l’accord de vous et de luy estoit fait, [et le]ur monstra la lettre que je lui escripvoie.

      [Madame, je prie] a Dieu qu’il vous doint bonne vye et longue et l’acomplissement [de tout ce que] vous desiréz. Escript de Florence, le xxiii

e
 jour de juillet.

      
        Vostre treshumble et obeissant serviteur,

        

        Phelippes de Commynes

      

      
        A ma tresredoubtee dame, madame la duchesse de Millan
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          Seule la mention Commynes
 est autographe.
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          Erreur de Kervyn, qui date cette lettre du 28 juillet, erreur également dans Cerioni, 151, qui la date du 29.
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qu’il m’avoue :
 « qu’il m’approuve pour… ».

        

      

    

    p.32

    
      43

      
          La mission de Commynes de l’été 1478 est longuement analysée dans Cerioni, 101-105. Officiellement Louis XI envoyait Commynes en Italie pour apporter aux dirigeants de Florence l’aide de la France dans le châtiment qu’ils étaient en voie d’infliger aux responsables de l’assassinat de Giuliano de’ Medici survenu le 26 avril 1478. En réalité, derrière le motif officiel de la mission – l’appui moral et matériel apporté à Florence –, il y a le réaffermissement des relations franco-milanaises, un but non affiché officiellement mais recherché par les deux partis. Après le retournement pro-bourguignon de Galeazzo Maria Sforza, et en dépit du rapprochement tenté à l’été 1476, les relations entre la France et Milan n’avaient pas retrouvé leur solidité d’autrefois. Le problème de leur resserrement est d’autant plus urgent qu’à Gênes la population s’était révoltée contre le pouvoir milanais, vraisemblablement à l’initiative de Ferdinand d’Aragon, ce qui suscitait un nouveau foyer d’instabilité dans la région. En signant avec Louis XI un traité qui comprenait également le renouvellement de l’investiture de Gênes et de Savone, la chancellerie milanaise pouvait espérer rétablir son autorité à Gênes. Louis XI y trouvait lui aussi un avantage, dans la mesure où un traité franco-milanais désengageait Milan de la Bourgogne de Maximilien. Or ce désengagement n’était pas total. Les pratiques
 entre Milan et l’Empire, soit directement, soit indirectement par l’intermédiaire du prince d’Orange, Jean de Chalon, gouverneur des Etats de Bourgogne, dont fait état la lettre, ne s’étaient jamais interrompues, cf. Cerioni, 89. Une ambassade de Marie de Bourgogne et de Maximilien séjourne à Milan dans les premiers jours de juin 1478. Un ambassadeur milanais séjourne près de l’Empereur Frédéric. Même si ces contacts n’ont pas eu de suite, il semblerait que Milan n’ait jamais renoncé à rechercher d’autres appuis que le roi de France. La lettre de Louis XI dont fait état Commynes (l. 8ss.), qui devait sans doute accompagner les pouvoirs qui lui sont envoyés le 13 juillet, insistait pour que...
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